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lu ?s *vons annoncé hier que quatre membres de la Seconde
{if )re, n3pouvant se réunir au projet d'adresse (1) au Roi,
j^pose par |a COllirriission oharjce de l'enquête sur l'affaire de
Si, ll:"'*' avaient de leur côtérédigé un second projet d'adresse.

C-,

e par M. Goltstein, Luzac, Thorbeckeet D 3 Keinpena -r,
%l ,Jet " 'on ;:i-,n':lt motivé par le premier de ces hono-
-1(ià S n,ernDres, qui a fait entrautres laremarque, que la plainte
-,Jn |?rov °q'*é l'enquête, pouvant entraîner unemise en accusa-
i;i,a Un desministres pour violation de la Loi Fondamentale, la
le Sl .' d'après l'avis des auteurs de la nouvelle proposilion,
hjjttra'' adopter le projet d'adresse primitivement rédigé

yCommission d'enquête.
Ul(u la traduction du nouveau projet.

c Sire
'Pèr;,n â-neue du vif intérêt porté par Votre Majesté à la pros-

bf e . des colonies aux Indes-Occidentales, la Seconde Cham-
tijç.j s «--ats-Généraux, croit de son devoir de porter respec-
[lé-j,-

,ï,e

nt à votre connaissance, Sire, que par suite d'une
c-tsi|

U reçue de la part de quelques maisons de commerce
lKj te er«bles établies à Amsterdam, elle a ordonné une en-

La p,îec-a'e sur la situation de la colonie de Surinam.
-W ' pmDre hésite d'autant moins à soumettre avec fran-
'"-air, attention spéciale de Votre Majesté, le résultat de son
Hi-to» . l'te lors de l'ouverture de la présente session, Votre
*Uèr * Juoé nécessaire d'appeler la sollicitude des Etats-
j, 'ux sur l'état de souffrance où se trouve cettecolonie,

fittjj.- ?s l'opinion de la Chambre, eet examen a démontré la
sé s

e > d'abord, que le régime de la colonie de Surinam soit

'eclp r . dispositions législatives. Il était peut-être excusa-
it çj 'neconnaitre cette nécessité à l'époque où la colonie ve-
,x'st reiUri*r sous la domination de la mère-patrie ; bien que
-'y 0'tlCe des droits positifs dont la colonie était en possession
-■tend ■"■■■" Les suites decet état de choses ne se sont pas fait
'^2 a

e
'- '*l-'ine sous Ie régime de l'usurpation, l'octroi de

"°'°uipatcontinué à former la base de l'administration dans la
'>0fls j. se P 3Ut que ccL octroi ait cessé, sous plusieurs rap-
-V-L etre applicable àla situation présente, et que son rem-
Vha ent par des institutionsentièrement nouvellessoit devenu
f't* a.ess''ê ; mais la Chambren'en est pas moins d'avis que les
lr °e é f?ni^ par cet octroiet les devoirs qu'il imposait avaient "
<i 'e In' ' et ne pouvaient subir d'altération qu'en vertu
t'^lflin n°vvelle. Au lieu de cela, on imposa à la colonie de

t?-hl Ulï règlement d'administration publique qui dut
«■enî °C' en '-*'-^ e' ' 032, àun second et àun troisième ré-

f;) -Ujj ' , -*es ré -lemens amenèrent la perte de toutes les ga-
Nt pj pour la sûreté des personnes et des biens ,
r Psrt[ ,?ePendance de l'action du pouvoir judiciaire et pour
-,otl i

l)at'°n salutaire des habitans de la colonie , à la ges-
«. ■ ose publique. Sous le régime 4e ces réglemens la, °otif, "ÎSfale de la colonie continua derester incertaine , il y
ih^cvj, ?(-n des pouvoirs législatifs et exécutifs, et le gou-
-j'^pa-'L, à même de commettre des actes arbitraires, qui,
U Pptw 'es avec la prospérité de toute société quelconque,
ï °Ht>-A ,a plus forte raison, àrelever la colonie d'un état

m >idécadencc-
r. Vé jl( ° a démontré, en second lieu, que l'on n'a pas dé-
-9v ■ -^lon'1 1Cl Po,lr'a prospérité et les intérêts matériels de
l^'-trj.jj le la sollicitude sérieuse et les soins éclairés qu'elle
Hy aPport i ■)lt ce réclamer. Nous nous fondons à cet égard sur

el°ppé émané de notre commission et dont nous
j-^ ueur deprésenter une copie à Votre Majesté.

olfle , ' *" '"Urnol de La Ilayc du 20 juin dernier.

Ce sont spécialement les laits relatifs à la banque des Indes-
Occidentales,qui fournissent un triste exemple des conséquences
fatales résultant des erreurs d'une administration qui mécon-
naît ou blesse les premiers principes de l'économie politique.

Au milieu de la confusion surgie de causes semblab. s, il
était presque impossible dc ne pas continuer à faire des fautes
nouvelles.

La Chambre croit en trouver une preuve, entrautres, daus les
dispositions mêmes du 6 novembre dernier. Lo ministre des
colonies semble avoir oublié que ces mesures devaient néces-
sairement être jugées contraires aux droits , non-lé -a'emcnt
abrogés, assurés à la colonie par l'octroi de 1612. Et lorsque la
Chambre voit, en outre, que ces mesures ont été arrêtées sans
observercc qui est prescrit par l'article 72 de la Loi Fondamen-
tale, elle trouve dans cette circonstance un motif de plus pour
se convaincre combien il est nécessaire que le gouvern. m.*nt de
la colonie, ainsi que la responsabilité pour les actes de ce gou-
vernement, soient basés sur des actes législatifs.

La Chambre, Sire, recevra avec reconnaissance de Votre
Majesté les mesures nécessaires qu'elle lui proposera dans l'in-
térêt d'une colonie si chère àla iNéerlande. Il s'a,;it d'un inté-
rêt national , et la Chambreconcourra avec promptitude et vi-
gueur à ce que cet intérêt réclame.

Le nouveau projet de loi , portant la chapitre 111 du budget
(Affaires-étrangères) qui a été présenté avant-hier au soir a la
Seconde Chambre des Etals-Généraux, enremplacement de ce-
lui qui avait été rejeté peu de joursaupara vaut, a été modifié ,
en sorte que le total de ce chapitre, après une diminution de
fl. 5,000 , est fixé à fl. 532,972. Cotte diminution porte :

1" sur letmite.lient de l'envoyé à Bruxelles . . . . fl. 2,000
2° suréel ni de deux secrétaires et un attaché de trois

légations 3,000

fl. 5,000
Dans sa séance de ce matin, après que la section centrale eut

fait son rapport sur les deux nouveaux projets dé loi, la Cham-
bre lésa adoptés l'un et l'aulre. Celui sur les affaires étrangères
par 28 voix contre 19, et celui relatif aux Dépenses imprévues,
par 3-'tvoix contre 13.

Par arrêté du 19 de ce mois, le Roi a nommé conseiller-d'é-
lal en service extraordinaire , M. J. H. Keljen , ancien direc-
teur-inspecteur des contributions directes, des droits d'entrée,
desortie et des accises dans la proviuee de Gueldre.
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LEJUIFERRANT.(¹)
NEUVIÈME VOLUME.

La visite.
CHAPITRE VII. I'c'a' 1": i'".'-1"R'and'f nr'"^-"Tr*-«>uiHaTTÎainbr6 de M. Hardy , celui-ci était

«ti '.'"'*-,,^V 6 de | u j '""e"11 : «on attilude aunonçait un accablement inexpri-
lii,'"' 1..,,. "Minier' ".

>r

U"<! IWJ!~ table, «e trouvait une potïnn ordonnée par
«*i r7"è, >ie'."" 'aU de.c° " 'rèle ['0"8l'luli""<>e '' Hardy avait été rudement
-«Ui" "*> tr 8°" v'sa»e' IU ,e* *';' !°""*e*i ■' «e.nblail n'èire plus que

l'on,

brede
il t 'l|'ll-!Bl,,"i'iilli(| ' lle"-|'âle , très amaigri , exprimait à ce moment une'<J''"'yi.il'"l Kris; son""'"' E" Pc" de temps, ses cheveuxétaient devenus
**m' '""n ï* téle au a "'".'" a vni|é errait ça et là languissant, presque éteint;

-*"i|. Ml«s de 8a r '',"""|-'r de *°" "eue , el ses mains effilées , sortant des
l'nS^ -'Ai

J<! c'"lml"e brune , reposaient sur les bras dc son

'""t"' -I" ri ''''''"ence U .T"". &

SQ

P'^'ionomie, en «'approchant de son pen-

.O»!,

0--«nretd'amé"*, "'ï" e ' la I» 1"»

affectueuse;

son regard était■;--«-*'' hj e , " '

Ja',,as

l'inflexion desa voix n'avaitété plus
\a '''Berf1

' m,>n flii-r

fil,

■v '><J>" (le jésuiteè à "-H"^, C" l'embrassant avec une, --r '"«le '." ? em -»ra«*e beaucoup), - comment vous trouvez-s'^:^-:ot,de 'm°"^-
I' Ôl'fi P-

ttre "atiaf"i' d"

Ser,ice

des V'" 1«i '»»" «"i»»-"' >

"fc'-j-^ ! VOU4ai'"«t-'. -on cher

fil,

, n -apas élé troublé ,je
ll,.*''Pp,'Urc'>ierei o.

ousplaUlolljourâ?

■

—

— Rien, mou Père.— Pions sommes si heureux devoir que vous vous plaisez dans notrepauvre
maison, mon cher

fils,

que nous voudrioasallerau-devant de vos désirs.— Je ne désire rien,.-, mon Père, ..rien que le sommeil...C'est si bien-

faisant,

lesouiineil — ajouta M. Hardy avec accablement.
— Le sommeil.,,c'esl l'oubli.Et ici bas , mieux vaut oublierque se souve-

nir, car les hommes sont si ingrats, si niéeh aus, quepresque tout souvenir est
amer, n'est-ce pas, mon cher fils?— Hélas! il n'est que trop vrai, mon Père.

J'admiretoujours voire pieuse résignation, mon «her fils. Ali! combien
cetle constante doucc.irdans l'affliction estagiéable à Dieu ! Croyez-moi, mon
tendre

fils,

vos larmes et votre intarissabledouleur som .me offrande qui, au-
près du Seigneur , méritera pour vous et pour vos frères .. Oui , car l'homme
n'étant né quepour souffrir en ce monde,. . souffrir avec reconnaissance en-
vers Dieu quinous envoie nos peines .... c'est prier .. et qui prie ne prie pas
pour soi seul,... mais puur l'humanité tout entière.— Fasse du moins le ciel... que ...es douleursne soient pas stérile»... Souf-

frir,

c'est prier, répéta M. Hardy, en s'adressait! à soi-même, comme pour ré-
fléch-r sur celte pensée. — Souffi ir , c'est prier ,... et prier pour l'huma.nié
toutentière;... pouriant,...il nie semblait

autrefois,...—

ajoula-t-il, en faisant
un effort sur lui-même,— que la destinée de l'homme...—

Continuez,

— mon eh r fils,... dite» votre pensée tout entière, — dit le
P. d'Aigrigny,voyantque At. Hardy s'interrompait.

Après un uniment d'hésitalion, celui-ci qui, en parlant, s'était un peu avan-
cé et redressé surson

fauteuil,

se rejeta en arrièreavec découragement, et af-

faissé,

replié sur lui-même,murmura :— A quoi hou penser?... cela fatigue,... et jene m'en «eus plus |a force...— Vm.s dites vrai, mon cher

fils;

à quoibon peiner?... il vuut mieux croire..— Oui, mon Père, il vaut mieux croire, sonUrir; il faut surtout oublier,...
oublier.

M Hardy n'acheva pas, renver»a !augui»samment sa tète sur le dossier de
son siège, et mil sa main sur ses y.-.-ti-.— Hélas! mon cher

fils,

— dit le P. d'Aigrigny, avec de» larme» dans le
regard, dans la voix,et cet excellent comédien se mit à genoux auprès du fau-
teuil de M. Hardy, — hélas! comment l'a.ni qui von» a »i abominablement
trahia-t-il pu méconnaître un

cSur

comme le vôtre?... Mais il en est ton-
jour»ainsi, quandon recherche l'affection descréatures, au lieu de ne pen-
ser qu'au créateur.-... et cet indigne ami...

—Oh ! — par pitié, — ne me parlez pa» de cette trahison — dit M. Har-
dy, en interrompant le R. P. d'unevoix suppliante.-

— Eh bien ! non, je n'en parlerai pas, mon tendre fils. Oubliez cet ami par-
jure...OuOliez cci

infâme,

.pie lot on tard la vengeantes de Dieu atteindra,
car il B'esl joue d'une manière odieuje de votre noble confiance... Oubliez
aussi celte malheureuse femme, dont le crime

,1

été bien grand car pour
vous, elle a. foulé aux pieds des devoirs saciés, et le Seigneur lui réserve un
châlilneut terrible et un jour...- M. Hardy, interrompant de nouveau le P. d'Aigrigny, lui ditavec un ac-
cent contenu, mais qui trahissait une émotion déchirante:— C'est trop;... vous ne savez pas, mon Père, le mal (pie vous me

faite»;...

non,., vous ne le savezpas...— Pardon! oh! pat don, ...on

fils;.,

mai», hélas! von» le voyez,., le seul sou-
venir de ces attachement lerrest.es vous cause encore, à cette heure, unébranlementdouloureux... Cela ne vous prouve-t-il pas que c'est au dessus
de ce ...onde corrupteur et corrompu qu'il faut chercher des consolation»
toujours assurées!— Oh ! mou Dieu ! les trouverais-je jamais?— s'écria le malheureux avec
un abattement désespéré.

—Si vous les trouverez, mon bon et tendre fils, — s'écria le P. d'Aigri-
gny avec une émotion admirablement jouée, — pouvez-vous en douiei?.--
Oh! quelbeau jour pour moi que Celui

oi-,

ayant l'ait de nouveaux pa» dans
cette religieuse voie du salul que vouscreusez par vos larmes, tout ce qui, à
cetle heure, vou» semble encore entouré de quelques ténèbres, «'ócli.i.ern
d'unelumière ineffableel divine !.. Oh! le saint jour! l'heureux i<><" '■ où. le»
derniers liens qui vous attachent à nette lerre immondeet fan;;*"*" étant dé-
truits, vousdeviendrez l'un des nôtres, et, commenous, vous n'aspireret plus
qu'auxdélices éternelles!..— Oui :.'.. à la mort !..,

— Dites donc àla vie immortelle.' au paradis, mon tendre

fi!»,..

et vu,
y aurez une glorieuse place non loin du Tout-Pu'»»""' ;"" mi|n cSur pater-
nel le désire aillant qu'il l'espère,... car votre non. se trouve chaque jour
dans tontes mes prières et danscelles de nos bous Pè-res.

—Je lais du moins ce queje peuxpour arriver à cette foi aveugle,à ce dé-
tachement de toutes choses où jedois,m'assurez-vous,mon père, trouver en-
fin le repos.— Mou pauvre cherfils, «i votre modestie chrétienne vous permettait de
comparerce que vous étieï lor» des premiers jours de voire arrivée ici à ce
quevousête»à celle

heure,...

El cela seulement grâce à votre sincère désir
d'avoir la

foi,

vous seriezconfondu... Quelle différence, mon Dieu! A votre
agitation, 6 vos gémissenetis désespè'rés, n succédé un calme religieux,,. Est-
ce vrt.i i...

Affaires de Belgique.
{Correspondanceparticulière du Journal de La Haye.)

Nous recevons de Bruxelles la lellre suivante, qui , d'après
l'étude que nous avons faite nous-mêmes des derniers événe-
mens en Belgique, nous semble résumer (ras-exactement la si-
tuation de ce pays :

Bruxelles,22 juin 1815.
Nous subissons en ce moment, il n'en faut pas douter, une

des crises les plus gravesqienous ayons eu à supporter depuis
1830. Le ministère est dissous ; on peutcroire que ses anciens
elémens ne sont [dus susceptibles d'une cohésion nouvelle,
niais ce qui estcertain, c'est qu'nueunecombinaisori durable et
acceptable c'est possible en ce moment, et que l'état des es-
prits ne permet pas de croire qu'on puisse, sans recourir à des
moyens toujours dangereux , former une majorité nouvelle.
Quant à la majorité ancienne, elle est brisée de fait, et aussi
morte tout au inoins que le ministère.

Telleest l'oeuvre a laquelle ont concouru, non pnsd'un com-
mun accord, mais an moins d'un commun effort, nos doctri-

niires libéraux et nrts catholiques politiques. Ce n'est pas qu
l'ancienne union se soit réformée, niais les é loniens destruc
leurs qu'elle portait en elle, ont donné leurs fruits sepai éinen

Ainsi les catholiques par leurs insatiables prétention*, par
leur besoin incessant de dominer à une époque -)û j|s on i mé
obliges d'écrire dans la constitution la tolérance universelle,
ont provoqué contre le ministère qui s était associé à eux, uiie
réaction telle qu'à Bruxelles même la question a été dèbaituo
entre le voltairiimisme el les jésuites, et que c'est grâce a l'im-
popularité du parti prêtre que M. Verhaegen, tout ridicule
qu'il paraît à une bonne partie de la bourgeoisie sensée, est
parvenu à faire éliminer MM. Meeus et Coghen, poiir les faire
remplacer eu définitive par d'obscurs intrus, ni plus ni moins
libéraux qu'eux. Mais il a sulli que M. Verhaeccrt et ses amis
du parti démocratique, aient pu reprocher aux deux financiers
leur noblesse d'hier, et leurs accointances, cependant irès-
èloignées, avec le parti catholique, pour que les bouliquiers de
Bruxelles aient bravement crié à bas la calotte, et voté derrière
le tribun inspecteur de l' université libre.

C'est eneore à l'antipathie populaire contre les catholiques
que M. Ilogieradù sa double nomination. Il a fallu que l'an-
cien ministre si impopulaire en 1831, et a peine accepte par les
libéraux en 1839, a cause des pillages chel les orangistes en
1834, r mit de nouveausur s., tète le bonnet phrygien, non plus
pour cimenter l'ancienne alliance avec les prêtres, mais au
contraire pour leur déclarer nue guerre à mort d un les pre-
miers svinplômes ontelé des bris devitres au collège jésuitique
du Si-Michel.

Elu à Bruxelles par l'intérêt anti-catholique, l'ancien grand-
prêtre de l'union l'a été à Anvers par l'intérêt local, parle
sucre de canne insurgé contre lesucre de bellerave, par le café
importé dailsl'entrepôt d'Anvers contre le café qui arrive au
moyen des eaux de la tleusedans la province de Liège. Anvers
n'est plus une ville de commerce proprement dite. Quelques
courtiers sans capitaux, quelques capitalistes sans esprit d'en-
treprise, y l'ont de timides opérations de commission et de fac-
tage. Anvers n'en coûte pas moins à la Belgique tout son sys-
tèmeruineux de navigation, qui ne profile qu'a une seule ville
a-peu-près sans naviresà elle, et toujours sans marchandises à
exporter, même avec le bénéfice de primes payées par l'agri-
culture et le commerce interieur. Ausu n'e*t-eopoint datis une
iileepolitique, mais dans la pensée défaire dominerses intérêts,
au préjudice de l'industrie et de l'agriculture, qu'Anvers a
nommé des députés de l'opposition. Le Journal du Commerce
d'Anvers, organe pariiculierde M. Osy, l'a dit avec naïveté : ce
journal a fait mieux, il a déclaré que du jour où les intérêts
d' Anvers seraient satisfaits,ses députés ne feraient plus d'op-
position d'aucune sorte, même en politique.

Mais venons a la crise. M. Nothouib semblait pouvoir atlen-
dre l'ouverture des chambres ; car Anvers et Bruxelles ne sont
pas toute la Belgique. Mais les journaux onl fait un tel bruit
jtorifexagérer l'irritation réelle qui existe, que, d'un coté, des
députés du centre gauche, ellrayés pour leur réélection qui
vient dans deux ans, ont paru devoir déserter M. JNoihomb, et
de l'autre, les catholiques qui ont feint dene fias comprendre la
portée du dernier mouvement, sont venus lui offrir leur con-
cours, mais enfaisant desconditions. Eh présence de ces défec-
tions, la retraite du ministère était inévitable.

Mais si lesdifficultés étaient grandes pour qu'il restât, elles
sont plus grandes encore pour le remplacer.

En effet, il n'y a ni majorité catholique, ni majorité libérale.
La politique mixte est la seule qui ait des chances en ce moment
de transition. Le retentissement des sottises laites par les jésui-
tes et le hautcierge en France, rend les catholiques plis impos-
sibles quejamais. Quant aux libéraux doctrinaires, lo secours
qu'ils ont dû recevoir des radicaux pour réussir à Bruxelles, a



—

Oui,..

e'e»t vrai; par momens. quand j'ai bien souffert mon eceurnebat
plu»,., je suis calme,.,les morts aussi sont calme»... — ditM. Hardy eu lais-
sant tomber salèle sur sa poitrine.— Ab! mon cher fil»... mon cher fil»,., vous me brise» le

cSur

lorsque quel-
quefois je vous entendsparler ainsi. Je crains toujours que vou» ne regret-
tiez cette vie mondaine,., si fertile en abominables déceptions... Du reste...
aujourd'hui même,., vous subirez heureusementà cc sujet tino épreuve dé-
cisive.— Commeirt cela,monpère?— Ce brave artisan, un des meilleurs ouvrier» de votrefabrique, doit venir
vous voir.— Ah! oui, — ditM. Hirdy, aprèsune minute deréflexion, car sa mémoire,
ainsique son espiit, «'était considérablement

affaiblie;

— en effet... Agricot
va venir; il me semble queje le verrai avec plaisir.— Xli bien ! mon cher

fils,

votre entrevue avec lui, «era l'épreuve dont je
parle... La présence de ce dignegarçon vous rappelleracelle vie si active, «i
«x-cupée, que vojimeniez naguère; peut-être ce» souvenirs vous ferontpren-
dre eu grande piué

1,,

pujjjirepo* dont vous jouissez maintenant; peut-être
vuudrcï-vou» de nouveau vous lancerd.in.i une carrière pleined'émotions de

!,,ute»

so> te»,renouer d'aulres«miliés; chercher d'autre»

affection»,

revivre
enfin, connue par le passé, d'uneexistencebruyante,agitée. Si cc» désirs s'é-
veillent en von», c'est que vous ne serez pas encoreaasez mûr pour la retrai-
te;... alo.» obéissez-leur,moncher

fil»;

recherchez de nouveau les plaisir»,
tes joie», le» lète»; me» vrenivou»suivront toujours, mêmeau milieu du lu-
iniiltcmondain; mai» rappeJez-voiistoujours, mou tendre

fils,

quesi, un jour
-mtrcameélait déclinée par de nouvelles trahisons, ce paisibleasile vou» sera
toujours ouvert, et que «ousm'y trouvereztoujours prêt à pleurer avec vous
«ur la douloureusevanitédcsclioses terrestre»...

A mesure que le P. d'AignignyaVl". ll,ar|c. M. Hirdy l'avait écouté presque
aveeeffioi. A la «ouïe pensée'le»erejeter encore au milieu de» tourmente»
d'une vie si douloureusementexpérimentée, culte pauvre ame se repliait sur
«"Ile-même, tremblanteeténervée;aiusi 'e malheureux a'écria-t-il d'un ton
presque suppliant.—Moi, mon Père,retourner daueceniondeoù j'ai tant souffert,... où j'ai
laissé me» dernièresillusio.i»;.„ m0i,... me mêler à ses fêles, à ses plaisirs,...
"tli!... c'e»t une raillerie cruelle...

—Ce nest pa» une raillerie,mon cher fils,... il faut vo»" attendre àce
.que U vue , les parole» de ce loyal arlisan réveillent en vou» de» idée»
a-u'à cette heure même vou» croyez à jamais anéantie». Dan» ce cas , mon
tier fil e»iayea,encore une

foi»,

de la;vk- mondaine. Celte retraite ne vous

sera-t-elle pas toujours ouverte après de nouveaux chagrins, de nouvelle»
déceptionsi 1...— Et à quoi bon, grand Dieu!... aller m'exposeràde nouvellessouffran-
ce»?— s'écria M. Hardy, avec une expressiondéchirante;—c'esl à peinesi
jepuis supporter celles que j'endure...Oh! jamais...jamais... l'oubli de tout,
demoi-même,... le néant de la tombe,... jusqu'à la tombe... voilà tout ce que
jeveuxdésormais...— Cela vous parait ainsi, mon cher

fils,

parce qu'aucunevoix du dehors
n'est jusqu'ici venue troublervotre calme solitude,., ou affaiblir vos saintes
espérance» qui vous disent qu'au-delà de la tombe vous serez avec le Sei-
gneur; mais cet ouvrier, pensant moins à votre «alut qu'à son intérêt et à
celui dessiens,... va venir...

—" Hélas! mon père, — dit M. Hardy, en interrompantle jésuite,— j'ai été
aa»ezheureuipour pouvoir faire pour mes ouvriers tout ce qu'humainement
un hommede bien peut

faire;..,

'a desiinée ne m'a pas permis de continuer
plu» longtemps... J'ai payé ma delte à l'humanité, mes force» 30 it à bout;..
je 11e demandemaintenantquel'ouWî, que le repo* .. Est-ce donc trop exiger,
mon Dieu! — s'écria le malheureux avec une indicible expression de liusilude
et de désespoir.— San» doute, mon cher et hou

fils,

votre générosité a élé sans égale;. .
mais e'eslau ..oui même de cetle générosité que cet artisan va venir vous im-
poser de nouveaux

sacrifices;

0ui,... car, pour d -s

cSurs

comme le vôtre, le
passé oblige,et il vous sera presque impossible de vou» refuser aux instances
de vosouvriers;... vous allez être lorcé de retrouver une activité incessante,
..linderelever un édifice de ses ruine», de reconnu u.cer à fonder aujour-
d'hui ce qu'il y a vingt ans vous avez fondé dans tout» la

force,

danstoute l'ar-
deur de votreje.mcsse; de renouerces relations commerciales dans lesquelles
votre scrupuleuse loyauté a été si souvent blessée, de reprendre ce» chaînes
de tontes sortes quienchaînent le grand industrielà une vie d'inquiétudeet
de travail;...mais aussi quelles compensation»!... Dans quelque» année» vous
arriverez, à force de labeurs, au môme point où vousétiez tors de cette hor-
rible catastrophe... Et puis

enfin,

ce qui doit vousencouragerencore, c'est
que, du moins, pendant ces rudes travaux, vous ne serez plus, comme par le
passé, dupe d'unami indigne, dont la feinle amitié vous semblait si douce, et
charmaitvotre vie... Vous ..'aurez plus à vousreprocher une liaisonadultère,
où vous croyiez puiser chaque jour denouvelle» forées, de nouveauxencou-
ragemeiis pour faire le bien ;.. comme Si, hélas! ce quiest coupablepouvait
jamaisavoir une heureusefin... Non! non

;

arrivé au déclin de votre carriè.e,
dés...chaulé de l'amitié,reconnaissant le néant de» passions coupables, seul,
toujours seul, vous aile* eourag-eusomenl affronter encore les orage» de la viet

San» donte, en quittant ce calme et pieuxasile, où aucun ,';"-■ ,
votre recueillement, votrerepos, le contraste sera grand d» )(iy
contraste même... d?e"d*''i'—Assez!... oh !... de grâce!... a»»ez 1... — s'écria M, "a pari''mJ 'V
pant d'une voix faible leR. P.

;

— rien qu'à vous enlen«r*^j|i,.- I'
tion» d'nno pareillevie, mon Père, j'éprouve de cruel»

*e

(I"" ' /
peut à peiney résister... Oh! non... non... le calme... oh! a* -.?''>/
me... jevous lerépèle,quandceserailcelui du tombeau- t ''"'a*''— Mai» alo.-s comment résisterez-vous aux instances d« -cl.8" /
obligés ontdc» droits »ur leur» bienfaiteur»... Vou» ne »t»u .^y
prière»... jfl -*" pV

—Eh !... mon Père,... s'il le faut... je ne le verrai pa» - j| e*
sorte deplaisir de cetteentre vue; ... maintenant,je le'*13'" J
d'y renoncer... ro ;r, -.fis— Mais il n'y renoncerapas

;

lui ;il insistera pour vou» ,ui» ’—Vous aurez la bonté, mon Père, de lui faire dire -, 1 gt^/i
qu'il m'est impossible de le recevoir. jj, de .tft^Jt— Ecoutez, mon cher

fils,

de nos jour», il règne de S'a e(,.i* «r'
préjugé» sur les pauvres serviteurs du Christ. Par cela ni „rtl »r

,"

».

loutairementresté au milieude nou», aprèsavoirété I"" 'iie a <I"e, l'j
rant dans cetle maison,... en vous voyantrefuser un e" |n0U"" fl)ii''
d'abordaccordé, ou pourrait croirequevoussubi»»

8*

v' „„.n "? .. ■ 1
re ; quoique ce soupçon soit absurde, il peut naître, Il.

r e"''
le laisser s'accréditer... Il vautdonc mieuxrecevoir ceJje me» ,— MonPère, ce que vous medemande»estau-de'»"-,-;. -e
te heure, je me sensanéanti

;

cette conversation ■"'* qpe * .„,— Mai», mon cher fils, cet ouvrier va venir; jol"1 ' ,irti'-,t'
pa» le voir, soit; il ne me croira pas... «are Io'' , \é— Hélas! mon Père... ayezpiliédemoinevons"8

■ é"r'V
ble devoir personne ! ...je souffre trop. " vo!' 8 u""— Eh bien! ... voyons,...cherchons un moyen.,. a9S igner' . y
lui remettraitvotre lettre tout à l'heure j ...»""('" |01 , to-»'',,- 'dez-vons...demain,...jesuppose. P°" l ""'—Ni demain, ni jamais,— «'écria le malheure'l^,^ j(jo| .. „et
veux voir qui que ce soit... je veux être seul,.. ■oU |ibe" «(""'"*' |l
personnepourtant

;..

n'aurai-jepas du moins ce vny' -" ,'lnj"ll^'fti'^—- Calmez-vous,monfils: suivez mes conseil». « il «
)f() r*

anjourdii.il, puisque vousredoutez cet entretiei « qiio*
cela l'avenir; demainvon» pouvez cl.angerd a
çevoirsoit vagui»... A

gâté tout-à-faii leur position. Reste donc uniquement la poli-
tique mixte. On a tant dit que M. Nothomb était le seul obstacle
à la réconciliation du parti libéral, que M. Nothomba dû pren-
dre ces criailleries pour l'expression île la vérité. En se retirant
il a fait la part belle et Inrge a ses ennemis, et le ministère que
les journaux se plaisent à proclamer comme tout prêt depuis
deux ans à prendre le maniement des affaires, a été mis en de-
meure de se prononcer.

M. d'Huart, gouverneur de la province de Namur, libéral un
peu pointu, et qui, dans la question du juryd'examen, a voté
avec les catholiques, a le premier été appelé par le roi. Il a pro-
mis d'accepter, si M, Lecercq acceptait; sinon, non.

M. Leclercq a élé mandé au château à son tour. M. Leclercq
vient d'éprouver récemment un grand chagrin domestique. Il a
refusé pour raison de la nécessité où il se trouve de veiller à
l'éducation de ses enf.ms. A. ses amis il a dit, que dans l'état ac-
tuel des esprits il savait bien ne pouvoir rester à la fois pro-
cureur-général à la cour de cassation et ministre, et ques'il se
souciait peu de devenir ministre, il tenait, au contraire, beau-
coup à ne pas cesser d'èlre procureur-général.

M. Liedts a.ensuite été mandé de Mous. M. Liedts a refusé
plus formellement que personne, et il esl allé jusqu'àdire qu'il
<lonner.iit plutôt sa démission de gouverneur de Hainaut et de
représentant, que d'entrer dans le ministère pour y devenir à
son tour le point de mire des attaques des partis extrêmes.

SI. de Muelenaere a quitté à son tour sa royauté de Bruges, et
est venu également à Bruxelles; mais un journal assure qu'on
ne lui a demandé que des conseils.

Restait M. Dolez, personnage peu connu, mais important
toutefois, comme ayant en quelque sorte porté la première at-
teinte a la personnalité de M. Nothomb, le jouroù, il a dit à la
chambre qu'il n'y avait pas dans le ministère des principes
qu'il désapprouvât, niais qu'il y avait un homme de trop. M.
liolez à qui un haut personnage a rappelé ces paroles, l'a invité à
vouloir bien en accepter la responsabilité. II paraît que M.
Dolez a répondu quele soin de sa fortune devait le retenir en-
core pendant six ans dans ses fonctions d'avocat, mais qu'après
ce délai il se tiendrait aux ordres du roi et à ceux de la majorité.
Nous ne savons s'il a élé répondu à M. Dolez qu'en bonne règle
on n'attaque pas des ministres qu'on n'est pas prêt à remplacer.
Ce qui est certain, c'est que son refus clôt à peu près entière-
ment la liste des candidats possibles pour le remaniement du
cabinet susceptible de réunir une majorité telle quelle.

Il ne resterait donc plus que le recours à une dissolution ; le
recours aux libéraux est impraticable en ce moment, n'y eût-il
pour l'empêcher que le souvenir de l'ancien démêlé de M. Ro-
gier avec le sénat.

Mais une dissolution dans ce moment est un moyen extrême
plus dangereux que le statu quo même, et nous avons la certi-
tude qu'il ne sera pas tenté.

Ainsi, voilà an pays sans ministres.parceque les hommes po-
litiques qui pourraient le devenir, sont casés dans des fonc-
tions beaucoup plus douces et plus tranquilles qu'un minislère,
ou parce que les criards qui, dans les chambres, aident à dé-
molir un cabinet, se contentent dece rôle de démolisseurs, sans
songer que le premier devoir de celui qui indique un mal en
politique, est de prescrire le remède et de l'appliquerau besoin.

Comment finira cette crise? Par du provisoire sans doute, et
par du provisoire qui ne mènera encore qu'à du transitoire.
Nous avons fait en quinze ans quarante lois essentiel lesqui n'ont
pu être votées qu'à titreprovisoire ; et nous avons eu la moitié
au moins de nos ministères qui n'ont pu se constituer
qiiecominecabinets d'attentectde transition. R.

P. S. 2-4 juin. Voici le dernier mot de la situation. I, 'opinion
liberale doctrinaire effraie assez lo roi pour qu'il n'ait pas
songé à s'adresser à elle, et la conduite des catholiques dans
ces dernières circonstances n'a pas permis qu'on pût paraître
désirer leur arrivée au pouvoir et même ne pas la redouter.

En définitive, loule solution e#tajournée à un o i deux mois,
c! Jeroi Léopold part demain pour Londres.

On lit dans le Journal du Commerce d'Anvers :
« Nous avons la douleur d'apprendre à nos lecteurs que tou-

tes nos prêt isions sont confirmées, Le ministère dc M. Nothomb
continue d'exister, moins M. Nothomb. C'est la même situation
et le menie système, moins l'homme qui a fait la situation et
créé le système. Bien n'est donc changé et rien ne peut être
changé, répétons-le, sans le changement delà majorité: les
mêmes obstacles qui se sont opposés à la formation d'un nou-

veau cabinet, se présenteront de nouveau après l'ouverture des
chambres. Il faut s'y attendre. Employons donc lons nos efforts
à saper le système dans la majorité qui le soutient et qui forme
sa base; el si notre victoire, pour êtrecomplète, doit nous coû-
ter encore deux ans de travaux, ne nous plaignons pas, ce n'est
pas de trop. Elle n'en sera que plus solide et plus durable. »

Ce qui précède se trouve en partie confirmé p.ir l'arl icle sui-
vant que publie lejournal ministériel l'Emancipation :

« Nous annonçons , en même temps , l'arrivée à Bruxelles et
le départ'pour Namur, de M. D'Huart. Il est facile de conclure
de laque M. D'Huart n'a pas cru pouvoir accepter la mission,
qui lui a été offerte par Sa Majesté, de reconstituer le cabinet.

" Cette circonstance était enlrée depuis quelques jours dans
les prévisions. Elle a fait comprendre, nous assure-t-on, que
dans la situation actuelle des choses, toute déiii.ireheayaut pour
but d'amener, quant à présent, la reconstitution définitive du
ministère, ne ferait qu'accroître les embarras au lieu de les dis-
siper. En l'absence du pouvoir parlementaire, au milieu de la
fièvrequi trouble encore les esprits, rien n'indique d'une ma-
nière assez nette l'esprit dans lequel doit être réorganisée l'ad-
ministration pour Ia conserveren parfait rapport avec In majo-
rité. Dès lors la nécessité d'attendre la réunion des chambres
étant admise, c'est un devoir pour les ministres actuels de con-
server leurs portefeuilles et depourvoir à l'expédition courante
des affaires. Nous croyons que ce devoir a élé compris. Seule-
ment il est un désir que beaucoup de monde forme et qui, sans
doute, sera compris, c'est que l'époque â laquelle doit avoir
lieu la convocation des chambres soit, autant quepossible, rap-
prochée. "

La saison des bains de Schèvenin-jm: a élé ouverte cette an-
née sous des auspices très-favorables. Quelques jours avant
l'ouverture, le temps jnsques-Ià froid et pluvieux s'est remis au
beau fixe, le thermomètre marquant 68 et 69 degrésFahrenheit.
Aussi le nombre des baigneurs a-t-il élé beaucoup plus consi-
dérable que les autres .-innées. Plusieurs familles étrangèressont
déjà arrivéesà Sehévenitiguc et d'autres ont fait retenir des
apppartemeus.

L'établissement des bains s'efforce de soutenir dignement sa
réputation.

Arrivées
A l'Hôtel des Bains.

Mme la baronne de Herstelt avec famille et suile, de Carls-
ruho; MM. van Goar, Muller et van Walré, d'Amsterdam;
Boonzager et Blomtnendaal avec leurs familles, deGorcum; le
docteur Schluter, de Hambourg; Léonard Jacobson, de Rot-
terdam.

Au village.
M. Bosch vin Drakesteyn avec sa famille, d 'Amersfoort, chez

M. Boer; M. Sti-iemphleret son épouse, d'Amsterdam, chez van
Duyne; Jlme Dyk van 't Velde avec sa fille, de Zutphcn, chez
M. Pronk; M. van Kampliaf, de Rotterdam, chez M. Meys; Mme
Pola, de Leide, chez Waterreus; Mme Blom, deNymègue, chez
van Weert; M. C. Roohussen, de Rotterdam, chez Hoogevecn, à
la Cour de Hollande.

On écrit de Zurich , 20 juin :
Le docteur Steiger s'est évadé de la prison avec l'aide d'une

femme et détruis gendarmes, el il est arrivé à Bonsteiten ,
petite ville du canton de Zurich. Celle nouvelle a provoqué une
grande agitation parmi nos radicaux. Une démonstration que
plusieurs réfugiés et d'autres radicaux avaient l'intention de
faire contre le conducteur de la diligence de Lucerne, au dé-
part de celle dernière, a échoué , grâce à la vigilance de la
police.

La Gazettefédérale annonce dans un post-scriptuin que le
docteur Steiger est arrivé ce malin à 8 heures et demie à Zurich
en compagnie du procureur Funk, du juge d'instruction
GlStlliet de plusieurs autres radicaux. A ce qu'on apprend ,
le docteur Steiger no doit son évasion qu'à la corrupiion des
gerdannes.

Nouvelles de France.
Paris, 23 juin.

La chambre des députés de France a repris la discussion
du budget de la marine.

A l'occasion du crédit demandé pour les ètahlissemens fran-
çais dans l'Oeéanie, M. Léon de Halleville, en témoignant ses
regrets pour le passé, a exprimé des inquiétudes pour l'avenir;

il a rappelé la slérilité des conquêtes dans l'Ooéanie, coi"! ,j
qui devaient aboutir à l'indemnité Prilchard, et il a de""1

f
que la chambre pesât sur le ministère et qu'elle adopta' I
l'Océanie le rôle qu'elle a joué à l'égard de la Platu, '" n5(Mission qui a eu lieu à ce sujet ayant fait cc que les minis"
voulaient pas faire. -f

M. le ministre de la marine rétablit les faits qui se son' I.
à Taïti , et démontre que le gouvernement n'a pas ces* jj
moment d.'exercer la surveillance la plus active sur ce p01" ' ,
y a eu de la part du préopinant des suppositions rien de V .
La lettre qu'il attribue àla reine Potuarè nest jamais p»pfe y
au roi et ne peut être considérée que comme apocryp»,',-;
gouvernement français a toujours joui de son initiative'1 *'
il s'en est servi pour redresser quelques inspirations n'll ,j
reuses de ses agens. La dignité nationale n'a eu aucune"1

souffrir. .-';
M. Billautt:On demande un crédit de 2 millions pour I .

si l'emploi de pareilles sommes pour les années préced
vous a paru utile , accordez-les ; si ces crédits n'ont rie"
porté ; refusez-les. . ■;■

Mais il est une question plus importante : c'est celle d"
gnité de la France. Une reine de sauvages dans l'Océa"' .j
fuse d'exécuter un traité signé. Elle dédaigne une 'c"r. , |(<
signature du roi des Français. Ainsi, partout sur le g j>
ministres exposent la signature du roi des Français à "f jfy
pris! Finissons en avec cette question de Taïti, qui sera' 1

cule, si la honte ne s'y mêlait. Jf
M. le ministre de l intérieur :Le roi avait reçu unc le' à

la reine Pomaré. Nous avons sous notre responsabilité e""|f--le roi de répondre à cette lettre par une lettre où so "'" jg.
raient des sentimens do générosité et de clémence. Q' 1" .j|i
lettre ait pu êlro remise ou non , nous ne voyons pas en 1 a
dignitède la Franceen peut souffrir; parce qu'on est une? '-g
puissance on n'est pas dispensé d'égards envers in"- f
puissance; quant au protectorat à Taïti , nous prenons <""

$

veau rengagement, en présence de la chambre, de 'e
exécuter.

(La séancecontinuait au départ du courrier.) .jt
—Il paraît qu'il y a plus dc 15 jours que la police ae ( i-

-avait été informée delà fuite de Cabrera du dépôtde .';/
Toutes les recherches pour retrouver ses traces avaient *! ■(/
tiles et un avis avait élé transmis au gouvernement de *'
pour qu'il eût à se tenirsur ses gardes. ,/'

C'est aussi â la suite de cette évasion que le gouve|-!jil'
avait donné l'ordre de faire sortir de Paris un grand f>oltl-.\i >'
réfugiés espagnols. Un journal anglais avail cru à loi' I'.1, /'
gissait deMendizabal et des narlisans d'Espartero, e\jjt
déclaré que l'ex-ministre qui se trouvetoujours à P"rlS ( *l!l'
été nullement inquiété. Eu effet, les soupçons ont porto
sivement cette fois sur les réfugiés carlistes. , -ol'

Celte tentative d'évasion de Cabrera va singulièrert16",^^
pliquer les difficultés soulevées par les négociations r mF.
au mariage du princo des Asturies avec la reine Isabelle' tf
que le parti carliste n'est pas d'accord au sujet de la "'"'.«-I .
se par don Carlos, et l'on prétend que Cabrera en sof .-<
Espagne pour recommencer la guerre civile, n'&vat» I jfel-
d'autres motifs quede rendre ce mariage tout à lait i:,,>

Nouvelles d'Espagne.

.o*o J
Ace qu'il paraît,dit El Tiempo, le gouvernement s. tf .

rieusement à répondre au mani lesle du (ils de don Ca' „jf.(

moyen dun autre manifeste à la nation. Nous ne *"* .iJt .
ajoute ce journal, si la rédaction de ce contre-'»*" j*"
déjà faite et nous ignorons même s'il sera publié. Q"a >
nous ne le jugeons pas nécessaire. «t)'I'»'

Le cabinet n'en pense pas ainsi, c'est du moins jé-
suite des derniers acles du ministère. Le conseil d''s-|)l| |,l
s'est assemblé hier àll heures du soir et il est resté c ';i'
ration jusqu'à une heure du matin : on dit seiilernc" Jp^'j'
l'issue du conseil un courrier extraordinaire i été ,«*.,
Londres et à Paris. Ce courrier est, à cequ'oii -»ss',r.* -jrt*]ji
d'une dépèche ou note du gouvernementespagnol <1' A-r'"/
slancc, demande que les passeports sollicités par d"" fi'j
soient refusés. Lc conseil des ministres s'est assem--1'

« :lié*"11 ’veau aujourd'hui à 1 heure de l'après-midi. Les de j ,■

ont duré plus de 2 heures; on dit qu'il a été exaini" . ifè>' f
réunion un projet de circulaire qui dans un dcl' flii< .
proche devra être publié par la Gazette Officielle-^ JE



--- c 5H

J'i*e "'" qu();°'" le, """Irezmon Père.—'-T *-*"": 1,. J^l'heure à laquelledoit venir cetonvrier soit encore éloi-

>■

t "'e,i an'"''""1 ' —-"""n- vallt ■«*■ écrire toutde suite.
v"',0»»ibl P'"> '" foree' lno" Pèn'- Essaye-;.

S t .."Von» e; --je niesen» trop faible...
"""I.il "" Prend" '""' d" col,raSe > ~ -J'l 'a Révérend Père.
'""'fit if'"?' un i"1' v"bureau co qu'il fallait pour écrire

;

puis en reve-
h-^ j. e"cier ». |UTl>lra' et unefeuille depapiersur les genoui de 11. Hardy,

-r(ty;,,'ui»»aas,l , P'"'".! qu'il lui présentait.. --n ""°

voi,

I*' m°" Père,... qr-e je ne pourrai pa» écrire..., — dit M.S-c" el que« , Hl,laée.
't«Mv '>itoyab"",BBßJ-lemeiit,— reprit leP. d'Aigrigny, avec une persis-

--ij^l 'el

,l

mi'laplume entre le» doigis presque inerte» de M.
Il ï'l'inf'!,,,o'lPèr»

*qu i tUtlé di«a .'" ma TUe e,t 8' troul,l(-c (I" e Je n'y vo!s Plua-
I ~^Sov J^'iiite v ■"' ;il,,,aitle» yeuxrempli» de larme», tant les érno-

ent.. '"""''quille""" derév.eill<,r en lui étaientdouloureuses.
"■" u}j' .monfil», je guiderai votre chère main : .... dictes seu-

-"'.- ''; ft,on'cl1erOfii. enpr,e ' -!er-Tei vous-même ; ...je signerai,
"""t-i. '-lwelnn-, x-.'"' po,,r n,ille raison»:... il faut que tout «oit écrit de-Al|''.n.o,lP2r

,
ee»l'e"«-.ffiro„,.

i *^t i "- i 1 i "*i»r'"''"-!^ 'ili' ArS^gnvI'vov»8a!"- C.1 1y° laiB,een,rerce' ouvrier,— dit.èche-Sua*" Hardy, 7^'T ' a !'»"-*'l>li»»ement de plu. en plu» marqué deC"" »e,? illß en?-|''-dttnB °ettcS"""> circon.tanoe, essayer de
'« »*" Pw'r«M P"-ne| L""'- " deB moT-*n» plu. don».

-Ü?*Z"' "

fi»;'

M Hardy Î-' tonàe' «""-i"»""-8commecelle, d'un oi-<C Vir2?'er",cinateur M î "" ;,.,rBévère- L'infortuné tre.sailUt sous ce-ti''l trô''i- """> Père 'î' - ">ond"e»»°''Pi''anl :

>« fuib '« ditM JHaCrdv

a,i"

'"-"'J's """s«'-B»PPlie;.. dictez,.,ma-P' *Ki 9 - *e" Sim^nt desP'»"" «■ «mainbrûlante

<b,^:r B̂rti,'r»'^- B«ivante. :

«C'P- -'in. 6 dcDieu eUe. d".3''''" 'T 3"'' '> eJ°«ni» P"«nu i 0.1-
-' "*" P j Vai- à Dein- .. " f M' Hardy Pall»»"it davamaae etsa mal..

Tira un mouchoir de »a poche et essuyantle visagede

sa victime,il lui dit, avecunretour d'aueelueuse sollicitude:
Allons, mon cher et tendre fils... un peu de couruje, ce n'est pa» moi qui

vous ai engagé à refuser cet entretien,., n'esl-ce pas?., au contraire;., mais
puisque, pour votre repos, vous le voulez ajourner, làebez de terminer cette
lettre;., car,

enfin,

qu'est-ce queje désire, moi? vous voir désormaisjouir
d'uncalme ineffable et religieuxaprès tautdepéuiblesagilations.

Oui... mon Père... je le sais, vou»êtes bon... —répondit M. Hardy d'une
voixreconnaissante,—pardonnezma faiblesse. .

Pouvez-vous continuer cette lettre,., mon cher fils.—Oui... mou Pèro.—Ecrivez donc.
Elle R. P. continua de dicter:
c Je joui» d'une paix profonde, je »vi« entourédo soin», et grâce 'a la misé-

sriennie divine.j'espèrefaire unetin toutechrétienne loin d'unmondedont je
«reconnais la vanité... Je ne vous dis pa» adiea; mai» au revoir, mon cher
«Agricol,.. ca. je tiens à vous dire à vous-même le»

vSux

queje fais et queje
«ferai toujours pour vouset pour vos dignes camarade». Soyez mon inierprète
«auprès d'eux; dès queje jugerai à propo» de vous recevoir, je vous l'écrirai;
«jusque-là croyez-moi toujours voire bien affectionné... »

Puis le R. P., »'adre»sautàM. Hardy:
—Trouvez-vous cette lettre convenable, mon cher fils?— Oui, mon Père ..—Veuillezdonc la signer.—

Oui,

mou Père...
Et le malheureux,aprèaavoir «igné, «entant«oa forces épuisée», serejeta en

arriére aveclassitude.
—Ce n'est pas tout,mon cher

fils,

ajouta le P. d'Aigrigny en tirant un pa-
pier de sa poche; — il faut que vou» ayez la bonté de signer ce nouveau
pouvoir accordé par voua à notre R. P. procureur, pour terminer le» affaire»
en question.— Oh! mon Dieu.' mon Dieu!.. Encore! ! — s'écria M. Hardy avec une
sorte d'impatience fiévreuse et maladive. — Mais, vous le voyez bien, mon
Père, mes forces sontà bout...— Il s'agit seulement de«igner aprè» avoir lu, mon cher fil».

Et le P. d'Aigrigny présenta M. Hardy un grand papier timbrérempli d'une
écriture presque indéchiffrable.—Mon père,... je ne pourrai pas tirecela... aujourd'hui.— Il le faut pourtant, mon cher

fils;

pardonnez moi cette indiscrétion,,..
maisnous sommes bic.i pauvres,. , et...— Jevaisaiguer,. -mon Père.

— Mais il faut lire ce que vous signez, mon fil».— A quoibon ? ... Donnez,... donnez, — dit M. Hardy, pour ainsi dire ha-
rassé de l'inflexibleopiniâtreté du R. P.— Puisque vous le voulezabsolument, mon cher fils,,., dit celui-cien pré-
sentant le papier.

M. Hardy signa et retomba dansson accablement.
A cet instant, un domestique, après avoir frappé, entra et dit au P. d'Ai-

grigny:— M. AgricolBaudoin demande à parler à M. Hardy

;

il a, dit-il,un rendez-
vous.— C'estb0n,... qu'il attende, — répondit le P. d'Aigrigny avec autant de
dépit que desurprise —et d'un geste il fit signeau domestique désortir, puit
cachant la vivecontrariélé qu'il ressentait, il dit à M. Hardy :— Ce digneartisan a bien hâte de vous voir, mon

cherfils,

car il devancede
plus de deuxheures le moment de l'entrevue...Voyons, il en est temps enco-
re,... voulez-vous lerecevoir ? ...— Mais, mon Père,— ditM. Hardy avec une sorte d'irritation douloureu-
se, — vous voyez dan» quel état de faiblesse jo suis:... ayez donc pilif da
moi... Je vous en supplie, du calme;... je vous le répète, quandce serait le
calme de la tombe; mai», pour l'amourdu ciel,... du calme...— Von» jouirez un jour de la paix éternellede» élu», mon cher

fi'»,

dit
affectueusement le P. D'Aigrigny, — car vo» larmes et vo»rai»è*e««ont agréa-
bles au Seigneur.

Ce disant, il sortit.
H. Hardy, restéseul, joignit les main» avec désespoiret, fondanten larmes,

s'écria, en se laissant glisser de sou fauteuil à genoux:— Oh! mon Dieu!... monDieu!... Retirez-moi de ce monde... je»vi» trop
malheureux.

Puis, courbant le front sur le siège de son

fauteuil,

il cacha sa figure dan»
se» mains, eteoutinua de pleurer amèrement-

Soudain on entendit un bruit de voix 'I"' ■<lla" «'■"J0"" croissant, puis ce-
lui d'uneespèce de lutte; bientôt la porte de l'appartement s'ouvrit avec vio-
lence «ous le choc du P. d'Aigrigny, qmfit quelques pas à reculons en tré-

"Agrî'côl venait de le repousser d'unbra» vigonrem.— Monsieur,... osez-vous tuen employerla force et la violence?— «'écria la
R. P. d'Aigrigny, blêmede colère.— J'oseraitout pourvoir M. Hardy, dit le forgeron.

Et ilse précipita vers son ancien patron, qu'il vit agenouillé au milieu de
la chambre. {Lasuite à demetin.)

""ut * etl'diera à donner au pays dans cette pièce officielle,
Çnr. S es garanties désirables au sujet de l'abdication de don
l' v ,S el dn mariage de la reine, ces deux questions capitales àûfedii jour.
«fiai 1, S chambres françaises où l'on s'est occupé des
tir, " '-spagne ont excilè ici l'attention au plus haut degré;
,-, arrai'liait les feuilles françaises qui rendaient compte des
hL °.es' Le discours de M. Guizot a fait lu plu* favorable im-
«ni| SI0" Ct "' est aPPe'® à produire le meilleur effet dans le pays

'én'l ait encim' quelques iloules sur les machinations
de p l"st's «V- carlistes, dit El Héraldo, la dernière tentative
Con 'rera su^*ril'l l

,ollr

'es faite évanouir. Ce. chefde parti,„ !,!Ul tr»p bien les chances de la guerre pour se hasarder à
re .t;Ver 'epenplecoritre le gouvernement légitime, sans autres
lie "r^es que son épée et cc fatal prestige attaché à son nom.
l e ,redlesentreprises ne se font jamaisque lorsque l'on comp-
n] | aPpui de partisans tout prêts à mettre à exécution un

'ité jPBPilr-'de longue main et qui offre de grandes probabi-
pr ■ ae*"ccès. Mais le pays doit-il réellement s'alarmer de ces
"iun S '

n,lllL's-no"s

menacés en effet, d'une effrayante réac-
-0» . J,10"1' les institutions libérales? Nous sommes loin de le
dQ

"ui'e. La tentative dugènèral carliste, et toutes les trames
rje "" 1,,,r1i, sont trop frappées d'impuissance pour appeler sé-
-1,1 fSe:nen- l'attention, et legouvernement possède en lui toute
Ifit °e "^cessaire pour faire vivre par les lois, la liberté et le
lj 0 „' Vielle est dune la véritable cause du malaise de la na-
-,(,"; C"esl l'incertitude qui règne dans le pays relati veinent

-e ,' luge futur de notre reine ; c'est le mystère qui enveloppe
did, "jet' et 'ignorance complète où l'on est du nom du can-
-I'iiói e' esl 'e vrai motif de l'agitation des partis et de l'in-
"tiij " générale ; c'est le silence du gouvernementàce sujet,
|»ri| e,-0(,'iragé les carlistes à tenterd'imposer àla nation le
d,j e,l>ii est le représentant de leurs principes. La comédie de
l'0 ->es> ni la tentative de Cabrera n'auraient pas eu lieu, si
fui 'lVa 'l eu connaissance en Espagne et en Europe, du nom du
fiei .eP"ux de la reine. Nous croyons donc que la situation du
''lin *’' 'a

couver,atice

publique demandent une prompte so-
'n**i ,ecctle importante affaire; nous pensons queles hom-
v-jfj.' '"-ei'ement attachés à la monarchie constitutionnelle doi-
l**.r ''Portera cellesolution le concours de leurs lumières, de
"lîXf, ''atri<>tisme et de leur influence. Il importe surtout que
-itifl °e décision si grave, ou écarte le soupçon le plus éloigné
lin(- fnces étrangères, et que l'on no prennepour guides que
lc8| ci nl les convenances du pays. C'est un point sur lequel

fiiiies de tous les partis légaux sontparfaitement d'accord.
«iijeilt

a nouvelle de l'arrestation deCabrera, parvenue au pré-
f>ir v" conseil espagnol par une dépêche du commandant de
Hii.s .nv> commence à être mise en doute par les journaux raè-

q ' 'v Catalogne.
l*llP

'l°neffet dans le Fomentode Barcelone du 15 juin, une
,}( e"ii'onnedu 13, contenant les lignes suivantes :

reJ""ma' le Postillon, d'aujourd'hui,publie une dépè-
(ltini ,res,s^e par le gouverneur de Fignières a notre comman-
p(,p.neri,len pour lui annoncer la capturede Cabrera. On m'a
J«le „ a,.u affirmé que celte noitvelleest entièrement fausse, et

" or,°» uinsi..6 Ph'cil,, ar? des Pyrénées du 20 mot aussi en doute cette nou-
i V

-S'>ol,v'onsaffirmer, dit cette feuille, que dans une lettre
l'as '^nan rlue nous avons reçue àla date du 16, on ne nous

i0(lel n 'not te

cnl,e

prétendue arrestation ;et cependant le
<-"tr|

"Ca,e

n'est qu'à environ 20kilomètres de celte ville.
"ion- cl)erniis decroire qu'à l'heurequ'il est Cabrera est

°'isr° -0"' M résidence habituelle. »
I,"e|„.0rî,n-- enfin observer qu'un journal du malin prétend
è'uit^"^r''1 Cabrera élail, il y a huit jours, à Moulins, où il
'"V pi pour voir sou jeunefrère qui est au col lèse decette

11*- ' O 11'
Sflel '"'jourd'hui il se trouve à sa maison de campagne

j-, Lyon.
(in

t,,'î8 -*^6Î i
col° on "l <*-*lls 'e Soletinciel Ejercico d'hier, or-

a,!?n dur J '"'"istère de la guerre, ce qui suit sur l'arres-
»''n'., ''"-"i Le parti absolutiste vient de nous prouverCl)

Jt,

O'llßl. r, '
eh ■ut a"cun moyen pour arriver a ses fins et qu'il se
i f'n.i' a 'e 'a"a-' <*v bonnet républicain pour se rappro-

Pss e ré ne ! S'il n'en est point ainsi , queles organes de la
j6'sde i" °nt donc :Le parti carliste est-il devenu libéral?

"dry;. °n Carlos renonce-t-il à ses principes politiques et à
"'--tendus à la couronne d'Espagne? Don Carlos Luis

de Bourbon reconnaît-il Isabelle comme unique reine légitime
des Espagnes et se présenle-t-il comme prétendant à la main
royale sans autres prétentions quecelles qui sont assignées au
mari de la reine , par les lois constitutionnelles qui nous régis-
sent? S'il en est ainsi , si c'est decette manière que don Carlos
Luis veut rentrer en Espagne, il ne valait pas la peine, pour ar-
rivera ce dénouement, déporter le fléau de la guerrecivile dans
sa patrie durant sept longues années ; et le fils de don Carlos
aurait atteint bien plus aisément le but qu'il semble se proposer
aujourd'hui, en restant , lui , sou père et ses partisans, les sujets
soumis d'lsabelle 11.

Tout en témoignant notre reconnaissance à la France du ser-
vica qu'elle vient de nous rendre en arrêtant Cabrera, nous
sommes fâchés que ce chef ne soit pas parvenu à rentrer en Es-
pagne, où il aurait reçu lechàiunent de ses crimes et de sa fé-
rocité. Nos prévisions se sont réalisées et les nouveaux libéraux
commença ient leur mission de réconciliation en nous envoyant
leur tigre pour messager.

Bourse de Madriddu 1 7 juin.
3p.c. 31= auc. ; 32j| à6O jouis. --5 p. c. 21Jau c. ;2l|au

26 c. ; Coupons, 26' au 10 juillet. — Delte sans intérêt, 6{-iau
c. ;6||à6ojours.

Nouvelles d'Angieterre.
Londres, 21 juin.

La chambre descommunes n'a eu hier qu'une courte séance
consacrée presque en entier à des discussions sur les chemins
de fer.— Le nombre des évoques pour l'Angleterre et le pays de
Galles est de 24, plus deux archevêques, celui de Cahterbury,
primat d'Angleterre, et celui d'York. Le doyen du haut clergé
anglican est l'arehevêqued' York, qui a été sacré en 1791.— Un dit a Dublin qu'il est question d'abandonner les bâti-
mens du Séminaire doM.iynooth, qui sont dans un grand état de
délabrement, et do transférer cet etablissement dans une autre
localité. On cite Cobinteely, à six milles de Dublin. Ce séjour
est beaucoup plus saiubre que celui de Maynoolli.

Sir Robert Pee! vient derépondre à la leltre que lui avait
adressée le lord primat d'lrlande , relativement à l'éducation
dans ce pays. Nous extrayons de cette lettre les passages suivans.

cWitehalle,9juinlBls.
«Mou cher lord, j'ail'honneur de votisaccuser réception du documentque

Voire Grâce m'a adressé en datedu 31 mai. J'en ai donné connaissance à me»
collègues , regrettant que Votre G.àce et le corps au nom duquel vous failes
un appel au gouvernement , corpa qui a tant de titres au respect par le nom-
bre, la position, le noble caractère de»individus qui le composent, continuiez
de lairedesobjections consciencieuses au système national d'éducation , et
à l'appui exclusif donné à ce système par l'allocation parlementaire recom-
mandée par la couronne.

» Les commissaire»ont exprimé l'espoir, plein de confiance, que dan» le»
écolesavantageusementsituée», l'adoption générale et f.-rme d'un système
d'éducation, évidemment supérieur par son mode et son but, et unissant une
attention soigneuse auxprincipe» morauxet religieux, dans le but cordial de
respecter les dogmes particulier» des différentes sectes de chrétiens, excite-
rait d'abord, dans le voisinage immédiat, et ensuite dans toutes les contréesde l'lrlande,un contentement général en faveur de tel» établissemens,el ob-
vieraitaux préjugé» quipourraient existercontre eux.

» Vot.e Grâce .n'informe que la majorité des prélats irlandaisa renouvelé
récemment «es objectionsconsciencieusesau système d'éducation nationale,
et queplus de

3.ÜJO

personnes ie li noble»»se,de labourgeoisieet du cierge
d'lrlandey ont adhéré. Je regrette profondément qu'il en soit ainsi. Je «v.s
ce. tau. que l'effet de pareille»objections, et l'établissement d'un aulre plan
d'instruction publique devraient nuire matériellement à l'efficacité du sys-tème national, et donneraient nécessairement à ce système un caractère plu»
exclusif (en ce qui concerne la fréquentation des écoles par les enfans) , qu'il
ne le serait si le clergé de l'Eglise établie et les principaux propriétairesfon-
ciers d'lrlandeavaient compris qu'ilconviendraità leurs conviction» reli-
gieuses età leur devoirde coopérer avec zèleàjmettre en vigueur le systèmenational.

«En pareil ca», tout espoir d'éducation mélangée seraitéteint,et une ligne
de démarcation serait ainsi lirée entre les enï.ins des différentes croyances
religieuses, ligue beaucoup plu» marquée qu'ellene l'a été jusqu'ici.Le gou-
vernement de Si Majesté déplore ces résultats comme un grand mal public.
II regrette prolondemei.t de »e trouver dan» la nécessité derejeter une de-
mande qui lui esl recommandée par tant de puissante» considérations , dont
aucune ne l'est plus que l'appui de Voire Grâce. Mais le sentiment du devoir
public , ia pruibndu coiiviciioii que céder à ces demande»serait léser lebien-
être de l'lrlande,ne laissent au gouvernement aucune alternative,que de re-
fuBerrespeclueu'*imuuldeproposer an parlement m. vote defoHds pour venir
en aide à ceux de la société de l'éducationde l'église.

«J'ai l'honneur, etc. Sir R. Peel. »
»P. S. VolreGràce est autorisée à faire l'Usage qu'elle croira

convenablede cette communication, en informant les personnes
au nom desquelles vous vous êtes adressé à moi, de la décision
du gouvernementde Sa Majesté. "

Nouvelles et faits divers.
On écrit de Copenhague , 11 juin :

On fait des préparatifs pour la réception des illustres hôte*
qui viendront sous peu à Copenhague. On compte apprendre
aujourd'hui même l'époque de l'arrivée de S. M. le roi de
Prusse. Sa visite s'explique lotit simplement par la promesse
qu'il avait faite de rendre la visite qu'il avait reçue ; néanmoins
on lui supposedes motifs tout autres. [| s'agirait avant tout de
l'affaire de la succession , puis de l'accession desduchésà l'u-
nion douanièreallemande, enfin dupéage du Sund.— On écrit de Patras, (Grèce) 5 juin :

Absolument rien de nouveau en politique. La provocation
entre Grivas et Calergi n'a pas encore eu lieu. Les"routes conti-
nuent d'être très-dangereuses dans l'intérieur de la Grèce. A
Missolonghi, on ne peut s'éloigner de la ville de cent pas sans
tomber entre les mains des brigands. Huit à dix personnes ont
été dépouillées dans un seul joursur la routed'ici àPyrgos. Ou
pense quec'est par les paysans. Avant-hier, le fils de feu l'ami-
ral Mianlis a été assailli par des voleurs et attaché à' un arbre ■

après lui avoir enlevé une riche parure, destinée à sa fiancée,
et l'avoir dépouillé de ses vêlemens brodés dor, ils lont laissé'
en chemise, et il est resté six heures dans cetteposition. Le mê-
me jour, vn voyageur a été dépouillé et blessé. On a enfin sur-
pris et arrêté deux de ces brigands.

LL. MM. se sont mi*es en route pour la Roiimélie, d'où l'on
conclut que la nouvelle d'une

\

isite du roi de Naples ne se con-
firme pas.— A la Jamaïque, on a reçu des nouvelles de Panama annon-
çant qu'unerévolution a éclatéà, Guayaquil, capitale de l'E-
quateur, contre le général Hoi'ez,ehefdu gouvernement.La po-
pulation a attaqué leseul régiment national existant, lui n tuô
plusieurs hommes, et a forcé las autres à ineltre bas les armes.
Horez assemblait des troupes pour marcher sur la ville ; mais on
dit qu'il ne parviendra pas à la soumettre. Il y aura beaucoup
de sang versé à son arrivée, car on connaît son entêtement. Il
vaincra les rebelles ou il tombera dans la mêlée ; mais dans la
plupart deces nouveaux états, les soldats eux-mêmes ne sont
heureusement pas aussi féroces que leurs chefs, et quand ils sont
en présence, ils sont plus disposés à fraterniser entre eux qu'à
s'égorger pour un capilaineatnbitieux.

— La Gazette de Cologne publie le texlc de l'adresse qu'un
grand nombre d'habitnns de Cologne, a envoyée, le 16, par une
députalion, auxdeux députés badois, auxquels, dit cette adres-
se, leur expulsion de la Prusse, non justifiée jusqu'ici, n'a rien
fait perdre delàhaute considération dont ilsjoutssent dans toute
l'Allemagne.

Il paraitqu'à KSnigsberg lessignatairesde l'adresse envoyée
à MM. d'ltzstein et Hecker, et parmi lesquels figurent des nota-
bilités delà ville, vont être l'objel depoursuites judiciaires.

— On écrit de Leipsig, 16juui :
Des lettresarrivècs ici ce matin mandent qu'un terrible in-

cendie a éclaté dans la ville de Burg près de Magdebourg. Au
départdu courrier, 120 maisons étaient déjà réduites en cen-
dres.

— On écrit d'Anvers, 22 juin : « La goélette belge Minerva,
capitaine Brîx , est arrivée cc matin de Santo-Thomas (Guate-
mala) , et en dernier lieu de la Havane , ayant à'bord 24 passa-
gers èinigi'ans belges qui ont abandonne la colonie. "—Nous avons sous les yeux une chanson nette inéditede Ros-
sini, dédiée au grand Carême, comme l'indiquent deux mots
tracés par la main du maître immortel. Voici l'origine de ce
gracieux présentet de celte curieuse dédicace:

Une grande intimité régnait entre Rossini et Carême. Jamais
l'auteur de Guillaume- Tell n'allait dînerchez M. deRothschild
sans passer par l'office et s'informer de la santé de l'illustre cui-
sinier. Carême répondait dignement, cordialement à ces niar-
qili'S de déférence, et ne manquait jamais, en revanche d'in-
diquer à Rossini quels étaient les plats du jour dont il osait ré-
pondre, en le priant avec instance de nepoint toucher aux au-
tres, comme n'étant pas assez dignes, ni de celui qui les signait,
ni de celui qui devait lesjuger.

Le départ de Rossini, et son dessein bien arrêté dese fixer à
Bologne, affectèrent vivement Carême. Ce fut peut-être une des
causes qui hâtèrent la fin du grand homme. Il perdait non seu-
lement un ami, mais un admirateur passionné de son génie cu-
linaire, leseitl, disait-il, qui avait su ie comprendre.

Au moment d'une des crises politiques pendant lesquelles la



-marsaânTtoïïtschild sillonne l'Europe de ses courriers, Carême
profita de l'occasion pour envoyer au célèbre maestro un pâté
de gibier dont Rossini avait toujours raffolé. Sur la boîte con-
tenant le cher-d'Suvre gastronomique, on lisait celle simple
inscription : Carême à Rossini:^

Touché jusqu'au fond de l'âme de ce bon souvenir, Rossini
improvisa tout exprès une arielleitalienne à l'intention deson
ami roula le papier avec soin et le remit au courrier. « Atten-
dez ! s'écria le maître, j'ai oublié designer. " Et il écrivit sur
la première page : Rossini à Carême. (Globe.)

TJri pauvre invalide napolitain vient d'èlre condamné à
trois jours de salle de police pour un délit d'une nouvelle ts-

pèce : il a trouvé moyen de voler un filou de profession. Voici
le fait:

Ce brave invalide priait avec ferveur dans l'église du Jesu-
Nuovo, lorsqu'il sentit une main furtive se glisser dans la po-
che de son habit. Le vieil-; militaire, sans se déranger, passa
lestement sa main derrière sa basque , cl saisissant le bras du
filou, le tordit à le briser. «Grâce, disait tout bas le voleur,
grâce, mon bon monsieur, je ne le ferai plus. — Qu'as-tu
trouvé dans ma poche ? murmura l'invalide sans détourner la
tète et comme s'il continuait à réciter ses prières. — Kien , ab-
solument rien , monseigneur. — Eh bien , mets-y quelque

|lOSe. — Mais, eccellenza , jen'ai pas un bajocco. — Mets-y
quelque chose ou je tords. . Le filou se voyant pris de la sorte
cl ne pouvant endurer la douleur, déposa dans la poche du ter-

rible invalide quelques pièces de monnaie, puis des lunettes,
puis un foulard qu'il venait de soustraire a un Anglais.

Croyant enfin avoir recouvré sa liberté qu'il payait si cher,
le voleur s'éloignait le bras tout meurtri, lorsque deux agens
de police, témoins muets de celle scène, ont arrêté le coupable
el son juge, et les ont conduits immédiatement chez le com-
missaire du quartier. Renvoyé devant ses supérieurs , l'inva-
lide a été mis aux arrêts pendant trois/jours, pour s'être fait si
largement juslicc et pour avoir appliqué d'une manière trop

ingénieuse la peine du talion. Quant an filon , il n'en a pas été
quille à si bon marché. Traduit en police correctionnelle , il a
clé condamné à deux ans de prison.

Gisemeusde nilrala.—Oes gisemens de nitrate de polase et

de nitrate dc soude ont été trouvés, annonce le Courrier du
Havre, dans les environs d'Angra-l'aquena, et paraissent de-
voir occuper autant de navires qu'il en a été consacré au pré-
cieux engrais d'ltchaboe. Déjà, depuis six semaines, on compte
nlusde cinquanle voiles sorlies du port de Londres pour celte
parliede la côte d'Afrique. On dit qu'il a été découvert aussi
des mines de cuivre et de sel commun, qui rendront plus actives
desopérations comme celles qui déjà ont été entreprises.

— La Gazette d' Osner dit que les malheureux paysans de la
haute Hongrie, réduits à la dernière misère par les inonda(ions
du mois dernier, affluent à Peslh ou ils out établi un véritable
bazarde chair humaine. Ils vendent leurs filles dehuit à dix
uns pour 5 florins, les garçons de 10 à 20 kreutzers , environ
1 fr. 50. Ce journal raconte qu'un jeune garçon vendu 60

kreutzers s'était jeté aux pieds de ses pareils en les suppliant de
ne pas le livrer et promettant de ne plus demander à manger
s'ils voulaient le garder. Le pire de cos marchés , c'est que les
vendeurs ne s'informent pas même du nom de leurs acheteurs.

— Un accident qui pouvait avoir les suites les plus fatales est
arrivé le 17 juin sur le chemin de fer Greal-lVestciii (Angle-
terre). Le convoi de vitesse parti de la station de l'adilington à
9 heures trois quarts, se composait de la locomotive avec son
tender, d'un waggon de bagages, de deux voitures de première
classe el do deux de seconde classe; il était arrivé à 2 milles enti-
ron de la station deSlough,à 5 lieues deLondres, lorsque lout-à-
-coup un mouvement ondulatoire très-fort sefit ressentir et au
lioutd 'quelquessecondestinevoiluredesecondeclasseet les deux
de première classe se détachèrent violemment du reste du con-
voi et roulèrent jusqu'au bas de la chaussée qui a de 12 à 15
pieds de hauteur. Prés de 200 voyageurs se trouvaient dans ces
trois voitures; ou se figure l'effroi des voyageurs, leurs cris
d'angoisse el d'èpouvanle; ions se crurent perdus et cependant
par un hasard tout providentiel aucun d'eux n'a péri. Les bles-
sés qui étaient en grand nombre ont élé transportés à l'hôtel
royal où on leur a dunne les premiers soins ; un seul esldans un
état alarmant.

L'autre voiture jetéeaussi hors de la voie, avait versé sur la
chaussée. Quant au waggon, il tenait toujours à la locomotive,
quoiqu'il fût sorti des rails. On attribue l'accidenta ce fait que
le waggon de bagages, l'un dos plus légers du service, ayant
déraille, est venu se heurter contre un des piliers qui suppor-
tent un pont viaduc jeté sur le r.iilvvay.

La violence du choc a délachè les voitures du reste du con-
voi et en a précipité trois au fond de la chaussée. En roulant
vers l'abîme, les voilures ont renversé quatre des poteaux qui
soutiennent les fils du tèlé-jraphe électrique ; les fils ont été
brisés el la correspondance télégraphique interrompue. On fré-
mit à la pensée des terribles conséquences que pouvait avoir
eet accident. "Le convoi allait, au moment du choc, d'une vi-
tesse de 50 milles à l'heure. Le nombre des blessés a été de 40,
mais fort peu ont reçu des blessures graves.

— On lit dans le Courrier de la Drame du 15 juin :
"Prilchard et Pomaré, Pomaré et Prilchard, voilà bien cer-

tes deux noms qui appartiennent désormais à l'histoire.
«Dernièrement rm amateur fouillait dans les archives de la

municipalité de Romans, lorsqu'il en a m sortir en toutes let-
tres ces deux noms célèbres : Pritchard et Pomaré. Etait-ce
une illusion ? Pas 'e moins du monde. Qu'on en juge en lisant
tout au long ja P'èce suivante qui

„ous

est communiquée et
dont nous garantissons l'exactitude :

«Le 17 ventôse an IV de la république, devant nous, ofü-
" cier de l'étal civil, membre de l'administration municipale du

"

canton de Romans, département de la Drôme, s'est présentée
«la citoyenne Anne Bertrand, épouse de Joseph Villard, cm-. ballenr, habitant à Romans, laquelle nous a déclaré qu'Elisa-. belh Yillard, sa fille légitime et dudit Villard, enceinte du
«fait et Suvre du nommé Jean Prilchard, lieutenant de vais-

" seati, Anglais, prisonnier de guerre, détenu à Romans, suivant
«sa déclaration faite devant Didier, notaire audit Itou-ans, du
«13 pluviôse dernier, esl accouchée hier, a une heure du ma-

" lin, d'un enfant du sexe féminin, auquel on a donné le prè-
» nom d'Elisabeth Marguerite. Elle nous l'a présenté assistée du

« citoyen Henry Thivolc, porteur de contraintes, cl de citoyenne
«Marguerite Pomaré, veuve Burais, tons deux plus que ma-
«jeurs et habitant dans cetle commune.

«Nous avons signé avec ledit Thivole, non les autres pour
«ne le savoir, dccc enquis et requis.

Signé, » J. Taverdon, officier de l'étatcivil.
»Thivole, cadet. »

EXTRAITS DES GUÊPES.

Il a été fort question par ces derniers temps d'un duel, —
puis de l'expulsion du royaume de M l!eE. G-., artiste dramatique.

Ces deux évènemens sont la conséquence l'un de l'autre.
Mlle E. G. avait un amant. — Cet amant s'aperçut des assi-

duités de M. de ***, l'alla trouver et lui demanda quelles
étaient ses intentions.— Mais elles sont fort simples, répondit M. de***, probable-
ment celles que vous aviez quand vous avez fait la cour à E...

— C'est embarrassant.
Pas le moins du monde, mettons Mlle E. G. en demeure

d'opler entre-nous, et soumetlons-nousà son jugement.— Très-bien.
C'était au contraire très-mal pour l'ancien amant, car Mlle

G... se décida pour le nouveau.
L'ancien se lâcha el n'accepta pas le jugement. II aima mieux

s'en rapporter au jugement de Dieu. Dieu jugea très-bien, il fut
d'avis qu'ils avaient lort tous les deux, et ils reçurent chacun
un coup d'épée.

L'ancien amant ne s'est pas lenti pour content, — il a porté
contre Mlle E. G. une plainte en abus de confiance et en détour-
nement d'effets.

M. de*** se trouvait chez elle au moment où la police fit dans
son appartement une visite en conséquence de la plainte de
\l.***; il raccompagna à la prèfeol ure el se fit montrer la plain-
ie. — L'abus de confiance consistait en ceci, qu'elle avait de
son ancien amant des lettres qu'elle ne lui avail pas rendues. —
Le détournement d'etlets était [dus grotesque: les effets détour-
nés étaient une demi-douzaine de faux cols, deux cravattes, —
vn buvard, etc.

A la place de mademoiselle E., j'aurais élé touchée de cette
preuve d'amour. — M. *** s'était battu pour elle, mais les deux
rivaux étaient dans le même cas,— tous deux même avaient
été blessés. — Mais M. *** par amour pour elle s'exposait au
danger du ridicule, — ceci laisse loin en arrière le dévouement
de l.eandrepour Héro.

Mais enlred.'ux amans, il n'y a qu'une ce. tiine somme d'a-
mour à dépenser; — ce que l'un a de plus l'autre l'a de moins.

— M. *** aimait trop pour être aimé. — Mademoiselle E. C. ne
lut touchée que du mauvais procédé. — Il n y eut pas moyen de
donnersuite à cetteplainte, — qui ne prouvait que l'amour et
le dépit.

Mais M. le préfet depolice s'est ému, — et comme MlleE. G.
n'est pas Française, on a emballé elle el sa mère dans une voitu-
re, en société de deux agens de police, et on est aile les déposer
toutes deux de l'autre côté de la frontière.

Vis-à-vis d'une étrangère, le pouvoir c(u préfet esta peuprès
sans limite. — Aussi l'expulsion de Mlle E. G. n'a-t-elleélèiiio-
tivée que « commepouvant porter le trouble dans les famil'es. »— C'est un peu rigoureux, car il sulfit de deux beaux yeux,
d'un joli pied ou de n'importe quoi, — pour mettre le trouble
dans les cSurs el par cnntre-eonp dans les familles. — Que de-
viendrait l'arissi M. Dclcssert s'avisait d'en chasser toute feni-
mcrapablcde porter le trouble dans les familles ? — Ce qu'il y
a deplus triste pour celte pauvrefille, c'est qu'elle devait quel-
quesjours après débutera l'Opéra.

—Il n'y a plus guère d'anthropophages, les hommes ont
renoncé à se manger entre eux ; ils se tuent encore, il est vrai,
pour un oui ou pour un non, sous forme de duel. Ils se tuent

sans savoir pourquoi, comme militaires et sous prétexte de
gloire. Ils se ruinent, ils s'emprisonnent, ils se privent les uns
les autres de pain, d'air et de liberté ; de ces observations et de
mille autres qu'on pourrait faire ; il appert ques'ils ne se man-

gent plus les uns les autres, ce n'est pas par un sentiment de
charité et d'amour du prochain, mais simplement parce qu'il
est bien reconnu et établi aujourd'hui que l'homme est nnineis

plus que médiocre, dur à digérer et d'une saveur désagréable.

Voici une bonne histoire que l'on raconte sur un des pairs
dernièrement promus :

Je vous ai dit, jecrois, un moyen ingénieux de se faire rendre
un service par un ami: il s'agit de l'aller trouver avec l'air
préoccupé, et par des demi-confidences, des allusions détour-
nées, de lui laisser croire pendant un quart d'heure que vous

i voulez lui emprunter de l'argent. — Quand il est au plus haut
point dc la terreur, exposez la corvée que vous avez besoin qu'il
fasse pour vous, et il est si heureux d'éviter le danger qu'il a

; redouté, que toutautre lui paraît une bagatelle et qu'il met le
! plus grand empressement à faire votre commission, quelque

mauvaise qu'elle soit.
Le député en question, car il était député avant d'être pair, a

employé un moyen analogue pour obtenir un bureau de tabac.
I 11 va quelque temps il dit àun de ses amis :Je fris deux de-
| mandes au gouvernement; séparément, on ne m'accorderait au-
I cime des deux; mais il v en a nue qu'on refusera d'accueillir si

certainement, que, pour" adoucir lerefns.onin'accordera l'autre.

— Et quedemandez-vous?— La pairie et un bureau de tabac.
— Laquelle des deux, monsieur, voulez-vous avoir ?

Le bureau de tabac; je le mettrai sous le nom de ma ser-
vante,pour laquelle je le demande, et en mourant je le lui lais-
sera i .

Quelque temps après, il renconlra son ami.
■— Eh bien !— Eh bien liai réussi.— On vous n refusé la pairie r— Pas encore , cc n'est pas ainsi qu'on procède ; — on m'a

accordé le bureau dc tabac, — on refusera la pairie plus lard ;
on ne peut pas toutfaire à la fois. Si on m'avait donné la pairie,
je ne compterais pas sur le bureau de tabac.

L'honorable s'était trompé dans ses calculs, — il vient d'ê-
tre nommé pair de France. —■ Je sais bien son nom , — mais je
ne vois aucune raison de le dire.
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POUR. L'AVANT DERNIÈKE REPRÉSENTATION Db
Mlle BOUVARD.

Le Guilarrcro.
Mlle BOUVARD remplira lerôle deSarah.

On commencera à SEPT heures.

Mosùnkh Wederd, Sctiouteburff*
Op Vrijdag 27 Juoij.

CLEMENCE,

OF DE DOCHTERVAN DEN A»^

CAAT,

looneelspel in twee bedrijven. Nooit alhier in liet Nederdui»' ff| ,|J
toond. Waarin de rol van Louis Rumherl door deo heer J" Tjastuk v£ j-
zal worden. Gevolgd door: DE HUWBARE

DOCHTER,

OF l)E b^.-,-
ZMMENKOJIST. blijspel niet zang, iv één bedrijf. Waarin de rol van t-»
door nnjufvrouw 11. Voilus van Hannne vervuld zal worden.

«siffisiiiii-'
" o -XJ-O-O©o--o-ck>-c

Bij den Roekhandelaar VAM WEELDEN , te 's Grttve«W
wordt uilgegeven , en is door hei gauscheRijk veriond^"

STAATKUNDIGE BRIEYEN.
ZESDE BRIEF.

ni'
DEZEBRIEF ISGERIGT AAN DE NEGEN LEDEN DER STATEN- GENERA* 1 "

HRT VOORSTEL TOT HERZIENING DER GRONDWET DEDEN. , (

Bij dez -n Ode Brief is een Aanhangsel f,e\arç,d waaruit men de wel"
'geva'reu die liet Vaderland bedreigen , zal leereu kennen. /

MAGASIN A BON MARCHE
DE

Toilerie» et 3Jnyc de TabU»
Spuisii-aal , n.6 367, chez itl. BER4*ER. Parsuite d'une&.

totale des marchandises on xj obtient les articles suivo'1'

PRIXI'TXES, à savoir :
Une pièce de toile russe de 50 aunes pour chemises et laies, fl- f

iden. pour 15eliemises d'homme, 1G à 20 fl. : fine toile de Bohème .'-,!'
2-1 fl et plus: une nappe de 5 aunessaus couture avec 12 servielte*- l'
et 12(1.: une idem avec 12 grandes seivielies, 13

àISQ. ;

une idem .p
sée de 5 aune»avec 12

«erv.eties,

fl. 11 ;et avee 12grandes serviette», if
une iden. loile de Riga damassée a>ec 12grandes

serviettes,

fl 34: "'"Lul"
dames à fl -v.» et I b-dnrè» 11. 1.50et plus ; essuie mains fl. 6 à 71a d" 11

...oui-hoirs d poche fl. 1 à5. tiens de tablede fl. 1à 5; nappe» de *
11. 1; ooe idem de 2 J aunes . fl. 1.75 el plus,

-V--a-,

P. S. Le magasin ne sera plus ouvert que quetqurs jours.

LILIENTIIAL& MOISIT^ ,
M. DÉSIRA RODE, j

chirurgien dentiste du Roi , vient d'établir un dépôt de «on liait ",io>,
frlce , Approuvée pur ordnnnaiiee ...inisiéri.-lle du 13i\oveinb*e
La Haye , chez M. Boer, marchand de Modes et Nouveautés.

M»AB*WEB B'AW.BESPEYB^
seul prescrit, depuis 25 ans , par les professeurs des écoles de i" pif
pourentretenir les vésicatoiressans ndeur ni douleur L'inventeur. *(J,e*

i
eien à Paris , faubourg St.-Denis , 81, en a établi des dépôts dan*'ie ii'',
villes de la Hollande, notamment chez JIM. Sn.it. phu-uneieu à A'' 1" „/-^
Sanlen Kola , à Rotterdam , et Goorbergh, à Bréda. — Se méfier d"
laçons nuisibleset dangereuse». y*

-AUAY-E, chez Léopold LSJ*cul»er-.-
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